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« Constructions territoriales et recherche judiciaire de la vérité dans la 
colonisation d’un confin nord-andin de l’empire hispano-américain 

(province de Popayán, XVIe-XVIIe siècles) » 

Seyni Gueye 

Résumé :  
Doctorante en troisième année d’histoire à l’EHESS, je prépare une thèse qui s’inscrit 

au croisement de l’histoire du droit, de l’histoire des savoirs et de l’histoire spatiale du fait 
colonial et impérial européen à l’âge moderne.   

 J’analyse des procès judiciaires itinérants déployés dans les territoires américains de la 
monarchie hispanique, en me centrant sur un ensemble d’inspections appelées « visitas de la 
tierra », et en prenant comme observatoire la province de Popayán (Sud-Ouest actuel de la 
Colombie) entre le XVIe et le début du XVIIe siècle. Située entre la vice-royauté du Pérou et 
le Nouveau Royaume de Grenade, cette région aurifère articulée autour du fleuve Cauca est 
également fragmentée par la présence de multiples frontières militaires avec des populations 
amérindiennes non soumises à l’autorité espagnole. Par sa situation géopolitique, elle constitue 
un terrain d’intervention conjointe de deux hauts tribunaux royaux, les Audiences de Santa Fe 
(Bogotá) et de Quito, qui organisent le déploiement de visites d’inspection et d’administration 
du droit dans les villes, les districts d’orpaillage et les domaines de production agro-pastorale. 
Ces visites agissent comme des rituels de négociation l’ordre colonial à l’échelle des 
corporations locales espagnoles et amérindiennes. Elles sont aussi des dispositifs savants et 
politiques de reconnaissance spatiale et d’organisation territoriale.  

 Ma communication pour les Journées des Jeunes Chercheur-se-s du CAK présentera 
les pratiques de collecte d’information et de description menées lors des procédures d’enquête 
des « visitas de la tierra ».   

J’analyserai les acteurs participant à la réalisation de ces inspections, les contextes et les 
modalités concrètes de leurs déplacements. Je proposerai également d’observer les opérations 
de recueil d’information par enquête judiciaire, en portant une attention particulière aux lieux 
et aux situations d’interaction entre le visiteur, accompagné d’une escorte d’officiers (greffiers, 
interprètes, huissiers...), et les populations visitées. Enfin, j’ouvrirai ma communication sur la 
question de la fabrique, de l’archivage, et des usages de la documentation produite à ces 
occasions, dans les corporations visitées comme dans les tribunaux de l’administration 
impériale auxquels sont destinés des rapports manuscrits de l’inspection.  

Cette présentation globale de mon travail de thèse posera les problématiques suivantes, 
en y apportant des éléments de réponse à partir de mon terrain d’étude : comment, et à partir de 
quels types de témoignages, des territorialités coloniales (espagnoles et indiennes) sont-elles 
définies et délimitées dans de tels dispositifs ? Quels sont les critères et les institutions utilisés 
par le juge-visiteur pour reconnaître une organisation sociale en corporation politique, et définir 
ses ressources territoriales ? Dans quelle mesure ce processus de connaissance juridique forge-
t-il les termes de l’intégration d’individus et de groupes sociaux reconnus statutairement dans 
l’administration impériale de la justice ?  

  

Mots-clés :  Histoire coloniale ; savoirs et empires ; justice ; pratiques de l’enquête ; Popayán. 
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« Savoirs sur l’impuissance sexuelle en Espagne au XIXè siècle : 
Une approche située » 

 
Marie Walin, Post-doctorante EHESS (CRH, UMR 8552) 

Résumé :  
Cette communication propose de présenter la démarche et les principaux résultats d’une 

thèse de doctorat soutenue en décembre 2021 à l’université de Toulouse. Intitulée « Savoirs sur 
l’impuissance sexuelle en Espagne (années 1780-1910). Contribution à une histoire de 
l’hétérosexualité », cette thèse est fondée sur l’analyse approfondie de 61 causes de nullité de 
mariage pour impuissance sexuelle instruites principalement par les tribunaux de Madrid et 
Saragosse entre 1777 et 1919. Elles sont associées à un large corpus de sources médicales 
(articles d’encyclopédies et de dictionnaires, revues généralistes et spécialisées, essais 
médicaux et hygiénistes publiés ou lus en Castille et en Aragon), mais aussi juridiques, 
religieuses, littéraires et pornographiques. L’objectif, en réunissant un corpus aussi divers, fut 
d’intégrer dans les « savoirs » sur l’impuissance aussi bien les savoirs savants que « populaires 
», la perspective des experts médicaux autant que celle des apothicaires élaborant des remèdes 
ou des plaignant·es sur leur propre corps. Il s’agissait également, dans la perspective du 
renouvellement récent de l’histoire de la médecine par les Sciences Studies, de faire une histoire 
située des savoirs sur l’impuissance, qui prenne en compte le contexte politique et social dans 
lequel ces savoirs étaient produits, diffusés et utilisés. 

Le contexte de l’Espagne au XIX e siècle est à cet égard exemplaire. Alors que les 
nouveaux savoirs médicaux sur la sexualité provenant du nord de l’Europe et de l’Amérique 
sont progressivement intégrés par les spécialistes de la péninsule, notamment à partir de la 
deuxième moitié du XIX e siècle, l’Église catholique garde la main-mise sur la gestion de la 
sexualité conjugale jusqu’en 1870. C’est seulement à cette date qu’est promulguée la première 
loi sur le mariage civil, qui ne parvient toutefois pas à éclipser le mariage religieux, dont la 
valeur légale est rétablie dès 1875. Les archives des nullités de mariage pour impuissance 
fournissent des sources parfaites pour étudier le croisement entre les savoirs médicaux et les 
croyances religieuses, mais aussi pour observer la distinction entre savoirs théoriques et 
pratiques. Les sources judiciaires rapportent les interventions des expert·es médicaux et 
médicales convoqué·es par le tribunal ecclésiastique pour établir un diagnostic sur les causes et 
la nature de l’impuissance. Les diagnostics permettent ainsi de saisir, parmi les savoirs 
théoriques sur l’impuissance circulant en Espagne, quels étaient ceux utilisés par les praticiens, 
et de voir leur évolution. Les archives judiciaires offrent aussi une voie pour observer le rapport 
des contemporain·es au corps, qu’il s’agisse du regard des praticien·nes sur les corps des 
patient·es comme de ces dernièr·es sur leur propre corps. 

Les apports de cette thèse sont triple. Elle montre d’une part que malgré l’insistance de 
l’historiographie sur le « retard » espagnol en matière « d’avancée scientifique » au XIX e siècle, 
l’Espagne n’était pas coupée des réseaux de circulation des savoirs à l’échelle européenne, mais 
aussi atlantique. Elle montre également que l’influence du catholicisme sur les savoirs n’est pas 
toujours réactionnaire ou opposée à la « modernité. » Enfin, grâce à une approche par l’histoire 
du genre, elle montre que c’est au XIX e siècle que la pathologie se masculinise et acquiert son 
sens actuel. 

Mots-clefs : impuissance ; sexualité ; Espagne ; XIXe siècle ; religion. 
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« La conscience historique de la science asilaire – 
Les pratiques d’archivage de l’asile de Santiago (Chili, 1890 – 1932) » 

 
Cristóbal Ramírez  

Résumé :  
Cette communication porte sur la production, le stockage et la diffusion d'archives sur la 
maladie mentale au Chili, principalement à travers l'étude de la « Casa de Orates » (Maison de 
fous) à Santiago, la première institution dédiée aux soins et au traitement de la maladie mentale 
dans le pays (1852 - 1932). 
 
Entre 1890 et 1932, cet asile a produit une énorme quantité de rapports statistiques standardisés. 
L'analyse de ce matériel, en conjonction avec d'autres sources, nous montre le souci des 
médecins et des administrateurs de conserver un enregistrement fiable de toutes sortes de 
données relatives à l'asile et à la maladie mentale, non seulement pour la consultation 
quotidienne, mais aussi pour le développement de recherches futures. En ce sens, les rapports 
statistiques revêtent un double caractère archivistique : en tant que matériel initialement archivé 
par les acteurs de l'asile pour le développement scientifique (archivage primaire) ; et en tant que 
matériel ultérieurement conservé dans des institutions d'archives et de patrimoine pour la 
consultation et la recherche (archivage secondaire). L'étude des rapports statistiques nous 
amène à souligner la conscience historique des pratiques asilaires, impliquée non seulement 
dans la conservation des archives, mais aussi dans la conception de la science comme une 
entreprise collective qui ne peut être exténuée par une seule personne ou une seule génération. 
Le souci pour la conservation de l'information n'est d'ailleurs pas une qualité intrinsèque de la 
Casa de Orates, mais est également présent dans les principaux asiles, tant en Europe qu'aux 
Etats-Unis, dans la première moitié du 19e siècle. 
 
Cet article vise donc à aborder la relation entre l'histoire, les archives et la science en étudiant 
les pratiques de production, de stockage et de diffusion des rapports statistiques des médecins 
et des administrateurs de la Casa de Orates. L'objectif principal est de soutenir que l'aliénisme 
n'est pas seulement une branche de la médecine dont la pratique est principalement circonscrite 
au traitement thérapeutique, mais qu'il correspond aussi, dans une large mesure, à une science 
sociale de nature statistique dont l'accent est mis sur la production et l'accumulation de 
l’information, raison pour laquelle la composante historique des pratiques asilaires ne doit pas 
être négligée. 
  
Mots-clés : asile ; archive ; conscience historique ; XIX siècle ; Chili. 
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« Débat sur la naissance des sciences modernes : la réception moderne des 

théologies oxoniennes de la première moitié du XIIIème siècle et l'étude de la 
formation des sciences modernes » 

 
Arman Farzan 

 
Résumé : 
 
A partir du XIXème siècle, commence un débat sur le rôle des institutions et penseurs oxoniens 
pendant la première moitié du XIIIème siècle concernant la naissance et la formation des sciences 
modernes, consistant à vouloir définir leurs origines et le moment de leurs naissances. Cette discussion 
perdure jusqu’au XXème siècle où elle prend une importance notable dans le débat 
continuité/discontinuité, source de divergences entre les historiens des sciences de l’époque sur le 
passage de la philosophie naturelle traditionnelle, dominée par l'aristotélisme, à la philosophie 
naturelle nouvelle. 
Parmi eux, P. Duhem, L. Thorndike au début XXème, puis A. Crombie dans les années 1950, 
défendent une interprétation « continuiste » en mettant l’accent sur l’importance des théologiens 
oxoniens durant la première moitié du XIIIème siècle dans l’étude de la formation des sciences 
modernes. Cette importance de la théologie oxonienne a aussi été démontré par les défenseurs de 
l’idée de « rupture », ou, plus exactement, de « Révolution scientifique » dans l’histoire des sciences, 
telle que la thèse d’Alexandre Koyré, ou, plus récemment, par d’autres chercheurs et historiens des 
sciences. 

Dans mon exposé, notre objet n’est pas de reconstruire la figure historique des théologies oxoniens 
de la première moitié du XIIIème siècle selon leurs écrits et influences wie es eigentlich gewesen dans 
la formation des sciences modernes, mais on analyse leurs réceptions par les historiens des sciences. 
Je voudrais démontrer que pourquoi l'interprétation des historiens au XXème siècle sur la formation 
des sciences modernes a été orientée vers un débat sur le statut de la science chez les théologiens 
oxoniens au XIIIème siècle. 

 
Mots-clés : Naissance de la science moderne ; historiographie des sciences ; Théologie oxonienne ; 
Épistémologie historique. 
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« L'art de l'horloger et l'art du géomètre : Nicolas Hanet, Christiaan Huygens 

et l'invention  des premières horloges à pendule. » 
 

Bertrand Paoloni 
 
 
Résumé : 
 
L'adaptation  du  pendule  aux  horloges  mécaniques  en  tant  que  régulateur  est  sans  aucun  doute  
l'une  des  inventions  les  plus  célèbres  de  Christiaan  Huygens (1629-1695) ,  qui  l'a  lié  de  
manière  indissociable  à  l'histoire  de  la  mesure  du  temps.  En  ce  sens,  Ferdinand  Berthoud,  
célèbre  horloger  du  siècle  des  Lumières,  a  déclaré  que :   «  jusqu’à  Huygens  l’horlogerie  
pouvoir  être  considérée  comme  un  art  mécanique  qui  n’exigeoit  que  de  la  main  d’oeuvre ;   
mais  l’application  qu’il  fit  de  la  géométrie  et  de  la  méchanique  pour  ses  découvertes,  ont  fait  
de  cet  art  une  science  où  la  main-d’oeuvre n’est plus que l’accessoire.  »  
  
Une  telle  héroïsation  de  la  contribution  du  savant  hollandais  dans  la  mise  au  point  des  
premières  horloges  à  balancier  ne  résiste  cependant  pas  à  une  analyse  détaillée  des  sources  
dont  nous  disposons,  qu'il  s'agisse  de  la  correspondance  de  Huygens  avec  ses  nombreux  
interlocuteurs  ou  des  mécanismes  d'horlogerie  de  cette  époque.  Dans  cette  présentation,  nous  
nous  proposons  de  mettre  en  évidence  le  rôle  sous-estimé  des  horlogers  français  dans  le  
développement  des premiers  gardes-temps  stables  et  réguliers,  en   nous  concentrant  sur  la  figure  
méconnue  de  Nicolas  Hanet,  qui  aurait  introduit  la  technique  du pendule   en  France. Nous  
examinerons  également   l'importance des  avancées  mathématiques   du XVIIe  siècle  dans   la 
conception  de   ces  instruments  parfaitement isochrones,  en  étudiant  l'utilisation  par   Huygens  
d'une méthode  algébrique   énigmatique  aux  nombreuses  applications.  

 
Mots clés : temps ; technologie ; artisans ; matérialité ; instrument mathématique. 
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« La science sociale comme science de la civilisation. 

Sur l’ontologie des sciences sociales (1795-1828) » 
 

Maël Foucault 
 
 
Introduction : 
 
Dans son Discours sur la science sociale, lu le 25 février 1798 à l’Institut de France, le citoyen 
Cambacérès, nommé quelques mois plus tard Deuxième Consul de la République, souligne que si 
toutes les sciences civilisent, la science sociale se distingue des autres sciences, car son objet est la 
civilisation.   

Cet aspect de la science sociale, c’est-à-dire sa fonction à penser la civilisation européenne, est étudié 
dans le cadre des travaux sur l’histoire des sciences sociales en France, et en particulier sur l’histoire 
de la classe des sciences morales et politiques. Elle vise à montrer comment se déplace, à l’intérieur 
de l’institution, tout comme à l’extérieur, la représentation que les acteurs se font de la société comme 
phénomène de civilisation.  
 
 
Revue de littérature : 
 
La classe des sciences morales et politiques, fondée en 1795 au sein de l’Institut de France et dissoute 
en 1803, a longtemps été décrite comme la « préhistoire » de l’Académie des sciences morales et 
politiques (Leterrier, 1995 : 1). Dans l’histoire officielle de l’Institut, la restructuration de l’Institut, 
en 1803, serait une réaction de Napoléon à la présence d’une opposition libérale incarnée par le 
groupe des « Idéologues ».  
Or, comme le souligne Staum, la 2e classe de l’Institut ne constitue pas une nouvelle élite intellectuelle 
révolutionnaire, mais plutôt un mélange de savants d’ancien régime, dont les vues politiques sont 
assez variées, et où les idéologues sont loin d’incarner un mouvement intellectuel cohérent (Staum, 
1980 : 371). Au contraire, les sections d’économie politique et de science sociale sont celles où se 
situent les membres les plus influents, issus pour la plupart des fonctions exécutives ou législatives 
du Directoire exécutif (ibid : 382).  

La classe des sciences morales et politiques est donc appréhendée comme un moment important dans 
l’histoire des sciences sociales en France, tant du point de vue institutionnel que conceptuel. Il est 
d’ailleurs étonnant que le dossier consacré à « La naissance de la science sociale, 1750-1850 » ne s’y 
intéresse guère (Audrien et al., 2006).  
 
 
Problématique : 
 
Si la science sociale fait l’objet de travaux théoriques durant la période 1795-1803, le mémoire de 
Jean-Jacques Cambacérès y occupe une place toute particulière. La communication vise ainsi à 
rendre compte du contexte à l’intérieur duquel est produit ce discours, en le situant dans sa relation 
aux autres entreprises de conceptualisation, et notamment celle de Jean-Baptiste Say. Les repères 
temporels vont ainsi de la création de l’Institut de France, en 1795, à la première publication des 
Cours d’économie politique de Say, en 1828.  
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Questions de recherche : 
 
La question centrale qui guidera la lecture des textes sera la suivante : quel déplacement subit 
l’ontologie de la science sociale entre 1795 et 1828 ? En particulier, il s’agit de répondre aux 
questions suivantes :  

- Pourquoi Cambacérès s’intéresse-t-il à la science sociale ?  
- Quelles sont ses conceptions à ce sujet ?  
- Comment les expliquer ?  
- Quelles sont les positions divergentes à ce sujet ?  
- Qu’est-ce qu’elles nous disent sur l’émergence des sciences sociales en France ?  
- Comment cette approche permet-elle d’éclairer la place de la science sociale au sein de 

l’Institut de France ?  

 
Méthode : 
 
La communication adopte une posture méthodologique trans-comparative pour étudier l’histoire de 
la science sociale en France, c’est-à-dire une approche qui est attentive aux déplacements conceptuels 
du lexique de la science sociale entre les savants. Plus largement, il s’agit d’approfondir le concept 
de colonisation scientifique, termes empruntés à Catherine König-Pralong, qui s’entend du double 
processus social par lequel les scientifiques s’insèrent à la fois dans la colonisation du monde – 
explorations, missions, études de terrain – et dans la colonisation des savoirs, c’est-à-dire de la mise 
à distance du savoir européen, dans sa dimension spatiale et intellectuelle, par rapport au reste du 
monde. Une telle démarche vise à porter une attention particulière aux « processus d’expansion et de 
territorialisation symboliques, dont les acteurs, les colonisateurs, sont des savants ou des scientifiques 
» (König-Pralong, 2019 : 13). À cet égard, la communication cherche à s’inscrire dans la continuité 
de l’historiographie du planétaire, appliquée ici à l’histoire des sciences.  
 
 
Corpus : 
 
Je propose de considérer les textes principaux que Cambacérès consacre à la science sociale. Il s’agit 
du Discours sur la science sociale, daté de février 1798, ainsi que du Fragment d’un ouvrage sur la 
science sociale. Ce dernier est conservé à la bibliothèque de l’Institut de France., et sera complété 
par les archives manuscrites de Cambacérès, détenues par la BNF sous la cote NAF 15801. Pour Say, 
il s’agit d’un texte intitulé « S'il y a des sciences morales ou politiques » (NAF 26236), texte folioté 
de 1 à 16 (203-221), et qui est complété par les publications réunis dans les cours d’économie 
politique.   
 
 
Mots clés : Histoire des sciences sociales ; Histoire de la science politique ; Cambacérès ; Say ; 
Civilisation.   
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« Goethe et l’invisibilité de la nature » 

 
Léna Pican 

 
Résumé : 
 
 Dans un contexte de temporalisation (R. Koselleck) et d’objectivation (L. Daston) des savoirs 
européens, cette contribution s’intéresse à la manière dont Goethe, dans ses écrits de sciences 
naturelles, fait face au problème de l’accès aux objets du savoir et de leur définition. En effet, cette 
période dite de la « Sattelzeit » représente une phase de transition où les normes du champs 
scientifique se modifient. C’est particulièrement vrai des objets du savoir que l’on peut définir comme 
ces domaines de la réalité que le savant cherche à connaître via la construction de catégories et 
d’instruments. On voudrait montrer à l’aide de la figure goethéenne que cette recomposition 
scientifique entoure les objets du savoir d’un flou conceptuel, leurs frontières devenant plus difficiles 
à fixer : ceux-ci deviennent lointains, induisent de nombreuses médiations et deviennent finalement 
indisponibles. Suite à ces recompositions, il émerge une distance, à la fois physique et symbolique, 
entre les savants et leurs objets d’étude.  
 Chez Goethe, cette distance prend la forme d’une invisibilité. Contre une vision empirique 
essentiellement limitée (car analytique et fragmentaire), Goethe établit un nouveau régime spirituel 
de la vision permettant de surmonter la première. Pour lui, la limite essentielle de la vision empirique 
demeure son incapacité à saisir le temps de la nature. L’objectif des notions dégagées par Goethe afin 
de comprendre les phénomènes naturels (la métamorphose, la plante archétypale ou la feuille) est 
donc de saisir de façon synoptique et complète ce mouvement incessant.  
 Néanmoins, la difficulté centrale tient au statut de ces notions. Même si elles semblent 
endosser un rôle qui dépasse la seule fonction méthodologique (elles font partie de la réalité), force 
est de constater que ces entités sont introuvables. Elles ne font jamais l’objet d’une expérience tout 
en étant au fondement de la réalité qui nous est donnée à voir. Il découle de cet état de fait deux 
conséquences :  
 
1/La symbolisation des objets du savoir. Goethe fonde un nouveau régime de la vision qui fait de 
l’expérience courante un dérivé et qui transforme l’invisible en signe à interpréter : toute la nature 
devient un système de renvois dont le signifié est introuvable. Seul le dérivé est accessible et fait 
espérer, à la manière d’une trace, un accès au tout. L’objet immédiat et évident est perdu.  
 
2/ Une réponse pratique à ce problème via le recours au dessin. Afin de pallier ce fossé entre 
l'importance des notions évoquées (métamorphose, plante archétypale, etc…) et leur déficit 
d’incarnation, Goethe valorise une connaissance manuelle des naturalistes. En effet, la main qui tente 
de saisir la réalité mouvante de la nature évacue le clivage du simultané et du successif qui faisait tant 
défaut à la vision empirique en permettant une spatialisation du temps. L’image devient en ce sens 
spirituelle.  
 
 
 
Mots clés : nature ; temporalisation des savoirs ; objectivité. 
 
 
 



TECHNOLOGIES ET ETUDES ENVIRONNEMENTALES : ETHNOGRAPHIE ET ETHNOLOGIE DE LA NATURE           
VENDREDI 12 MAI 10H30 - 12H30 

 

 

“The struggle for natural rubber   
 or how its local processes and global stories moved (around) the world” 

 
Tiago Silva Alves Muniz 

Post-doc researcher at CAK, EHESS, CNRS 
Financed by the EXORIGINS Project – Emergence(s) de Ville de Paris  

 
Résumé : 
 
The rubber case is probably the best example of botanical colonialism in global history. During 
the 19th century, it became massively common to acquire other country’s flora. In 1876, Sir 
Henry Wickham shipped 70.000 Hevea brasiliensis seeds from the Lower Amazon (Para State, 
Brazil) to Kew Gardens, the Royal Botanical Gardens in London. Rubber plantations were very 
profitable investements worldwide – with different lactescent species and actors involved. The 
high demand for rubber items for the industry (gaskets, personal proctetive equipement and 
tires) and medicine (surgical gloves) made the economy in Brazil grow. But that boom was 
faded to collapse as the southeastern asia plantations entered the global market. So, by the end 
of the rubber boom (1850-1920) the rubber tappers and entire villages were left behind at the 
Amazon – and yet we can see these fading tales of nature domination in the landscape. In pursue 
of historical records, museological discourses and materiality debates this research aims to 
identify rubber types, enterprises and historical characteres that played an important role in the 
colonial circulation of plants and knowledge around the globe – with special fous in comparing 
the British and French empires’ efforts in the struggle for rubber. Follow the rubber path, from 
the Amazon to Europe and so on Asia, this project aims to collaborate with many research 
centers worldwide. After its first phase analyzing collections in Europe, the project aims to go 
back to fieldwork at the very same place where Sir Wickham collected the rubber seeds and 
document elder practices, techniques systems, environmental perceptions and amazonian 
knowledge. Finally, the expected outputs are to contribute to the history of science and 
technology, global south debates in globalization and the materialities of rubber within the 
environmental hummanities approach. 
 
Mots-clés : Ethnology of nature and envinronment; Technologies and techniques; Plantations 
and plantionocene; Entanglements and non-humans; Globalization and commodities; 
Amazon/Asia. 
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« Ethnographier l’assemblage d’écosystèmes fermés :  
les modalités d’une science écologique holistique » 

 
Elie Danziger 

 
Résumé :  
 
Dans le domaine de l’écologie, un nouveau type de plateformes expérimentales est utilisé depuis 
le début des années 2000. Les Ecotrons prennent la forme de chambres climatiques répliquées 
dont les paramètres environnementaux (CO2, humidité, température…) sont très finement 
mesurés et contrôlés dans le cadre d’expériences sur le fonctionnement et l’évolution des 
écosystèmes. Véritable “mise en boîte” du vivant, les Ecotrons permettent ainsi de reconstituer 
des écosystèmes artificiels, à partir desquels scientifiques et ingénieurs ambitionnent de démêler 
les interrelations entre de multiples phénomènes écologiques autrement impossibles à 
discriminer sur le terrain, ou étudiés individuellement dans d'autres contextes expérimentaux.  
 
 

 

Macrocosmes de l’Ecotron de Montpellier  

Depuis février 2021, je mène une enquête ethnographique centrée sur le travail scientifique du 
laboratoire Ecotron d’Ile-de-France à Saint-Pierre-lès-Nemours, avec des points de 
comparaison dans d’autres laboratoires avec lesquels cet Ecotron coopère dans la mise en place 
d’expériences. Si la recherche en Ecotrons vise à rendre compte de phénomènes écologiques 
complexes et d’un point de vue global, la reconstitution d’écosystèmes suppose un travail 
d’arbitrage central concernant le choix des espèces et variables environnementales à prendre en 
compte. Dans le cadre de cette communication, je propose de présenter la façon dont les 
expérimentateurs négocient le niveau de reconstitution pertinent pour la recherche en Ecotron : 
quels facteurs jugent-ils prioritaires de simuler en chambre climatique, et que se permettent-ils 
d’omettre ?  
Les utilisateurs des Ecotrons provenant de disciplines écologiques très variées, ce 
questionnement se manifeste sous la forme de controverses concernant la modularité de la 
plateforme expérimentale : je propose de montrer comment le degré et la forme de complexité 
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que les acteurs jugent pertinents à étudier sous un même et unique dôme sont le produit de 
réunions entre chercheurs externes et responsables scientifiques et techniques de la plateforme 
sur la faisabilité d’une expérience, de choix d’ouverture ou de fermeture de postes de 
techniciens avec certaines compétences, de commande de matériel de mesure ou d’analyse 
spécifiques à adosser de façon propre à l’Ecotron, ou encore de la division des compétences et 
le partage des données avec d’autres Ecotrons. Mon but sera donc de mettre en lumière les 
modalités sociotechniques dans lesquelles sont enchâssées les tentatives d’appréhension 
holistiques des écosystèmes par le biais de l’expérimentation. 
 
Mots-clés : Ecotrons ; systèmes écologiques fermés ; modélisation écologique ; ethnographie 
de laboratoire ; anthropologie de la vie.  
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« Planter des arbres dans le plantationocène –  
Enquête sur les projets de compensation carbone des entreprises dans un monde postcolonial » 

Nassima Abdelghafour 
 
Résumé :  
 
Planter des arbres est une forme d’intervention environnementale qui a une histoire longue mais 
qui prend aujourd’hui une importance renouvelée. Alors que les préoccupations concernant le 
changement climatique et les dégradations environnementales s’accroissent, la pression 
augmente sur les entreprises multinationales pour qu’elles rendent compte de leurs impacts 
environnementaux et y remédient. Nombre de ces multinationales ont entrepris des efforts de 
compensation, annonçant des objectifs ambitieux, tels que la compensation de l’intégralité́ des 
émissions carbone ou de la déforestation induites par leurs activités. Des projets de restauration 
de forêts dégradées ou de boisement d’espaces non-forestiers sont ainsi associés à des processus 
de séquestration du carbone atmosphérique dans le sol, qui permettraient de compenser les 
émissions de carbone liées à l’activité humaine. Ma proposition consiste à examiner les 
problèmes que ces projets de plantation d’arbres posent et que la question du carbone a eu 
tendance à éclipser. Nombre de ces problèmes sont une variation sur une question simple : où 
faut-il planter des arbres ? En effet, alors que la concentration de carbone dans l’atmosphère a 
été problématisées par les sciences du climat comme un objet global, les arbres doivent 
nécessairement être plantés quelque part, c’est-à-dire, dans un lieu donné qui se caractérise par 
un statut juridique, une histoire, des dynamiques écosystémiques, un paysage, un biotope, un 
ensemble d’usages, etc. Ainsi, planter des arbres peut complètement reconfigurer un territoire.  
 
Lorsque ces projets de plantation ont lieu dans des pays du Sud global, ils rendent nécessaire 
une réflexion sur l’articulation entre dynamiques de compensation et dynamiques 
d’appropriation. Ainsi, la question foncière se posera sans doute de manière de plus en plus 
aiguë, à mesure que les efforts de compensation entrepris par de grands groupes se généralisent. 
Mais bien d’autres entités que la terre peuvent faire l’objet de processus d’appropriation. 
L’enquête consiste à identifier et à qualifier les entités qui sont appropriées : un accès à l’eau ? 
L’initiative d’aménager un territoire et la légitimité́ qui en découle ? Est-ce qu’un projet de 
plantation d’arbres, en excluant d’autres usages du sol, peut consister, classiquement, en une 
forme d’appropriation du travail, sur le modèle des enclosures étudiées par Polanyi ? S’agit-il 
d’une forme d’appropriation épistémique, qui passe par la redéfinition de pratiques légitimes 
de réparation environnementale et de sylviculture ? Enfin, quelles technologies d’appropriation 
sont à l’œuvre ? Ces technologies peuvent être matérielles (clôtures, vidéo-surveillance, 
patrouilles). Elles peuvent bien sûr être légales, et consister en l’acquisition de titres de 
propriété, ou l’obtention d’une concession, ou tout autre forme garantissant un droit d’usage de 
la terre. Enfin, ces technologies sont discursives : la manière de décrire le terrain convoité et les 
usages qui en sont faits, relativement aux promesses liées à la plantation d’arbres participent 
pleinement d’une dynamique de légitimation d’une éventuelle appropriation des terres. 
 
Empiriquement, j’étudie un projet de TotalEnergies – une plantation d’acacias s’étendant sur 
plus de 40 000 ha en République du Congo.  

Mots-clés : Plantations d'arbres ; Technologies d'appropriation ; Compensation volontaire ; 
Green grabbing ; Sud global. 
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« Science populaire, science des prolétaires ? L’astronomie dans l’œuvre 
éducative du mouvement ouvrier au tournant du XXe siècle » 

Florian Mathieu 

Résumé : 

Au tournant du XXe siècle, le mouvement ouvrier en plein essor commence à se doter de ses 
propres institutions éducatives. Souvent liées aux bourses du travail et en partie animées par des 
militants politiques et/ou syndicalistes, les universités populaires – qui se développent 
particulièrement au cours de la décennie 1900 – en sont l’exemple le plus célèbre. L’historiographie 
sur le sujet ne s’est que peu intéressée à la place des sciences au sein de cette œuvre éducative à 
destination des classes populaires.  

La consultation des programmes des conférences données dans ces universités populaires, ainsi 
que l’identification d’autres supports de vulgarisation (ouvrages, brochures…) produits par des 
acteurs du mouvement ouvrier, laisse pourtant apparaître chez certains d’entre-eux un intérêt marqué 
pour les questions scientifiques. Aux côtés d’autres sciences, l’astronomie est une thématique qui 
revient fréquemment au sein de ces différentes initiatives. Nous proposons ainsi d’y étudier plus 
particulièrement la place et le rôle attribués à cette science.  

Il convient notamment d’interroger à qui s’adresse cette vulgarisation et de s’intéresser aux 
différentes utilisations de l’adjectif « populaire » dans le contexte historique et scientifique de la IIIe 

République. En effet, si l’Astronomie Populaire de Camille Flammarion s’adresse par exemple au « 
peuple » entendu comme le grand public « non savant » sans considération sociale, les acteurs 
auxquels nous nous intéressons ont en revanche souvent tendance à assimiler dans leurs discours le « 
peuple » au prolétariat : acteur décisif dans le renversement de l’Ancien Régime qui a abouti à la prise 
du pouvoir par la bourgeoisie, le peuple lutte désormais à leurs yeux contre cette nouvelle classe 
dirigeante en prenant conscience de la classe antagoniste que lui-même constitue.  

La présence des sciences et de l’astronomie dans un programme d’enseignement au service de 
l’émancipation de la classe ouvrière est donc tout sauf neutre politiquement : pourquoi l’astronomie 
a-t-elle pu être envisagée comme une science nécessaire aux prolétaires ? Pour tenter de répondre à 
cette interrogation, nous proposons d’organiser notre réflexion autour de trois axes :  

- La question de la restitution des connaissances scientifiques « officielles » telles qu’elles, 
directement auprès d’un public ouvrier, dans une logique de vulgarisation. 

- La question de l’usage politique qui a pu être fait de cette vulgarisation scientifique dans 
uneperspective de propagande, à travers des exemples où ces connaissances sont mises au service 
d’un discours politique. 

- L’existence de productions ouvrières cherchant à dépasser le cadre de la vulgarisation 
etrevendiquant une légitimité scientifique, où la science « officielle » est cette fois discutée voire 
contestée. 

À travers l’étude spécifique de la vulgarisation de l’astronomie dans l’œuvre éducative du 
mouvement ouvrier, nous proposons ainsi d’aborder plus généralement l’intersection de ces différents 
enjeux scientifiques, politiques et sociaux relatifs à la circulation et la transmission des savoirs. 
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« “ Du pain blanc pour tout le monde ! ” : Production, justifications et 
contestations de la massification du pain blanc autour de 1900 » 

Maxime Guesnon 

Résumé : 

À partir des années 1870, des mutations majeures affectent le régime alimentaire des Européens. Tout 
comme la viande et le sucre, le pain blanc voit sa production se modifier et sa consommation s’élargir, 
non sans débats. 
Dans une optique d’histoire des sciences et des techniques, cette communication propose d’étudier 
les mutations qui affectent la production du pain à la charnière du 19e et du 20e siècles. Pour cela, 
nous décrirons d’abord la rupture technique fondamentale qui affecte l’industrie meunière, rupture 
qui répond d’abord à des logiques économiques et commerciales mais rupture justifiée par l’appui 
des sciences de laboratoire. Le pain blanc ainsi produit devient alors la cible de critiques médicales, 
qui visent tant les carences nutritives de la farine que la trajectoire technique de la filière, et ce jusqu’à 
la promotion d’alternatives à la modernité qu’incarne le pain blanc. 
La communication commencera par détailler comment la rupture technique meunière se fait de 
concert avec les mondes économiques et scientifiques. Contre les importations des farines d’une toute 
nouvelle blancheur obtenue par l’usage des nouveaux cylindres métalliques, le syndicat des 
commerçants en grains réclame l’abandon des meules de pierre en France pour lutter à arme égale 
contre la concurrence étrangère dans un contexte d’augmentation massif des flux de matières dans le 
monde. Pour engager la transformation requise, une expérience comparative est organisée en 1883. 
Les sciences de laboratoire, dont les occupations croisent de plus en plus les activités marchandes et 
industrielles, montent en puissance dans le derniers quart du siècle. Ravissant aux ingénieurs le 
premier rôle pour légitimer les orientations techniques, deux professeurs sont nommés par l’État pour 
diriger l’expérience. Parmi eux, Aimé Girard, chimiste reconnu et rompu aux activités agro-
industrielle. Affirmant depuis son laboratoire la supériorité nutritive du pain blanc, son travail 
encourage et légitime sa production par les cylindres métalliques, tout en naturalisant sa 
consommation par un récit triomphaliste du « progrès » de la civilisation. 
 
Or, la production de farines très blanches font craindre des carences nutritives objectivées par 
quelques pharmaciens et médecins. Si le savoir nutritionnel n’est pas encore institutionnalisé, 
l’alimentation rentre dans le champ de compétences des médecins, en particulier dans un moment 
fortement marqué par l’hygiénisme. Dans ces conditions, une partie du corps médical se mobilise 
pour défendre l’alimentation principale des populations les plus modestes. Depuis la contestation des 
qualités nutritives du pain, les critiques s’étendent aux nouvelles techniques meunières, à la primauté 
de la chimie pour dire la bonne alimentation, et à la modernité perçue comme horizon néfaste. Des 
alternatives émergent alors autour du pain complet sur meule de pierre, en particulier depuis les 
milieux réformateurs végétariens. Les premières critiques autour de la massification du pain blanc à 
l’aube du 20e siècle préparent alors un répertoire argumentatif pour l’ensemble du siècle durant lequel 
les sciences et les techniques continuerons à modifier les qualités alimentaires. 

Mots-clefs : industries agro-alimentaires ; meunerie ; pain ; médecine ; nutrition ; controverse. 
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« L’expertise entre tirage au sort et écologie politique : les assemblées climat 
comme lieux de coproduction » 

Selma Tilikete 

Résumé : 

Le recours au tirage au sort en politique, qui a connu un long « travail d’oubli » (Rancière, 2005) depuis 
la Grèce antique avant de faire un retour dans les démocraties représentatives contemporaines (Sintomer, 
2011 ; López-Rabatel et Sintomer, 2019), soulève immédiatement des controverses sur le type de savoirs 
et de compétences nécessaires à la prise de décision politique. Quand le tirage au sort est utilisé pour 
faire participer des « citoyen-nes ordinaires » à l’élaboration de politiques environnementales, l’enjeu de 
l’expertise est d’autant plus crucial. L’histoire de l’écologie politique recèle de discours normatifs sur la 
place des sciences et des techniques en démocratie, allant d’une critique radicale des sciences et de la 
technocratie (Pessis, 2013), à une affirmation plus ou moins forte de la nécessité de passer par la 
médiation scientifique pour décider de nos propres fins (Bourg et Whiteside, 2010), en passant par une 
défense de la « démocratie technique » (Callon et al., 2001). Depuis une trentaine d’années, nous 
observons des croisements discursifs et matériels de plus en plus soutenus entre « promotion du sort » et 
écologie politique, fruit du plébiscite de la participation dans l’institutionnalisation de la démocratie 
environnementale, mais aussi de revendications de mouvements écologistes radicaux (dont le 
mouvement international Extinction Rebellion). Ces dernières années en Europe, la forme privilégiée de 
ce croisement est celle de l’assemblée citoyenne sur le climat. Une quinzaine d’assemblées climat 
nationales et internationales ont déjà été mises en place par des gouvernements, dont une à l’échelle 
européenne et une autre au niveau des institutions internationales. 

Qu’est-ce que cette rencontre entre tirage et sort et changement climatique produit et rend visible en 
termes de conflits sur la place de l’expertise en démocratie en temps de crise environnementale ? Les 
enquêtes sociologiques qualitatives menées auprès de quatre assemblées climat à différentes échelles 
(Panel Citoyen Wallon (2021), Convention Citoyenne pour le Climat (2019), European Panel on Climate 
Change (2021), Environment and Health, Global Assembly (2021)) nous ont fait saisir à quel point la 
mise en place d’un tel dispositif ne relève pas d’une conception unifiée de la relation entre sciences du 
climat et élaboration d’une politique climatique. La place de l’expertise est sujet permanent de tensions, 
dans et autour du dispositif, notamment parce que ces assemblées climat ont poussé plus loin que d’autres 
mini-publics1 la proximité entre délibération des membres et décision politique. Elles sont, pour nous, un 
espace privilégié pour comprendre comment une approche de la « nature » du changement climatique va 
impliquer une certaine forme d’assemblée politique. Par forme d’assemblée, nous entendons 
l’organisation interne du travail des membres (types de sources utilisées, relations aux expert-es, 
matérialité des échanges, rapport final…) et sa place dans les institutions politiques qui lui préexistent 
(la fonction politique des membres à une échelle donnée). C’est aussi, dans le même mouvement, cette 
conception du rôle de citoyen-ne tiré-e au sort qui va privilégier une approche spécifique du changement 
climatique. En d’autres termes, ces dispositifs seront étudiés comme des lieux de co-production (Jasanoff, 
2004). Sans chercher à faire une comparaison stricte des différents cas, nous proposons de croiser les 
échelles et les observations pour saisir les luttes entre les différentes pistes de fixation des rapports à 
l’expertise climatique dans ces dispositifs, et ce tant au sein des arènes institutionnelle, militante, 
médiatique et académique qu’à leurs intersections.  

 
1 Terme générique utilisé en sciences sociales pour désigner des dispositifs participatifs dans lesquels des citoyen-nes tiré-

es au sort délibèrent sur une affaire publique souvent controversée, avant de produire des recommandations.  
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Mots clefs : changement climatique ; tirage au sort ; expertise ; démocratie participative ; écologie 
politique ; Science and Technology Studies. 

 


